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LA QUESTION EPISTEMOLOGIQUE DES THESES DOCTORALES EN SCIENCES 
SOCIALES EN REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE DU CONGO 

par 

Henri ABANGAPAKWA NZEKE 

Professeur, Faculté des Sciences Sociales, Administratives et Politiques, 
Université de Kinshasa 

Résumé 

Cet article examine la question épistémologique des thèses doctorales en sciences sociales en République 
démocratique du Congo, en partant du constat d’une fragilisation de leur validité scientifique. Il soutient que nombre 
de travaux doctoraux accordent une place insuffisante à la problématique, aux hypothèses, à la méthode, à la 
démonstration et à l’administration de la preuve. L’étude met ainsi en évidence la nécessité de replacer la méthode au 
centre de l’évaluation scientifique, car une thèse ne devrait pas se réduire à un exposé descriptif ou narratif, mais 
constituer une démonstration rigoureuse produisant une avancée de connaissance.  

L’article plaide pour une réouverture du débat entre monisme et dualisme épistémologiques, afin de clarifier les 
conditions de scientificité propres aux sciences sociales. Il insiste sur la rupture épistémologique, la neutralité 
axiologique, la définition des variables, l’identification des indicateurs, la cohérence entre sujet, hypothèses, méthode et 
résultats, ainsi que la transparence du protocole de recherche. En définitive, l’auteur appelle à une refondation des 
pratiques doctorales congolaises, fondée sur la rigueur méthodologique, l’objectivité des jurys, la vérifiabilité des 
raisonnements et la contribution effective des thèses à la construction du savoir scientifique. 

Mots-clés : épistémologie ; thèse doctorale ; sciences sociales ; méthodologie ; dualisme épistémologique ; scientificité ; 
République démocratique du Congo ; neutralité axiologique ; rupture épistémologique ; recherche doctorale. 

Abstract 

This article examines the epistemological issue of doctoral theses in the social sciences in the Democratic Republic 
of Congo. It starts from the observation that many doctoral works suffer from weaknesses affecting their scientific 
validity, particularly in relation to problem formulation, hypotheses, methodology, demonstration and the 
administration of proof. The study argues that methodology should occupy a central place in the scientific evaluation 
of doctoral research, since a thesis should not be limited to a descriptive or narrative presentation, but should constitute 
a rigorous demonstration leading to an original contribution to knowledge. 

The article calls for a renewed debate between epistemological monism and dualism in order to clarify the 
conditions of scientificity specific to the social sciences. It emphasizes epistemological rupture, axiological neutrality, 
the definition of variables, the identification of indicators, the coherence between topic, hypotheses, method and results, 
as well as the transparency of the research protocol. Ultimately, the author advocates a reform of doctoral practices in 
the DRC based on methodological rigor, objective evaluation by juries, verifiability of reasoning and the effective 
contribution of doctoral theses to scientific knowledge. 

Keywords: epistemology; doctoral thesis; social sciences; methodology; epistemological dualism; scientificity; 
Democratic Republic of Congo; axiological neutrality; epistemological rupture; doctoral research. 

CONTEXTE DE L’ETUDE 

Sans que les érudits en épistémologie n’osent se prononcer sur la qualité scientifique de nombre de 
thèses en sciences sociales dans notre pays, tous s’inquiètent de leur validité. 

Ne serait-il pas temps dans notre société scientifique de remettre sur la table de la rationalité les 
conditionnalités qui ont permis à l’Occident de trancher le débat en faveur du dualisme épistémologique ?   

Si le monisme se fonde sur l’expérience pour la reproductibilité du résultat, produit dans les mêmes 
conditions, il va sans dire que le dualisme s’est aussi appuyé sur cet argument.  

S’il est vrai que les sciences sociales ne peuvent pas toujours recourir à l’expérience pour des raisons 
évidentes d’éthique et d’humanité, il reste vrai que les recherches menées avec les mêmes méthodes dans 
un environnement donné et à une époque déterminée devraient néanmoins conduire à un même constat, à 
une même conclusion.  

 D’où, toute l’importance que revêt le volet méthodologique en y mettant un accent particulier sur la 
méthode ayant permis d’analyser le phénomène social ou le fait social sous étude. La méthode ayant permis 
d’avoir une vision du monde dans lequel se déroule ou se réalise ce phénomène social doit être déterminante 
dans cette démarche. Il s’agit donc bel et bien d’abord d’une étude synchronique, même s’il faut, pour mieux 
l’appréhender, aller ensuite vers la diachronie.  

Pourtant, lors des soutenances de thèse en sciences sociales, bien rarement la méthode elle-même 
occupe une place essentielle.  Nous pensons qu’une thèse, principalement, avant la soutenance publique, 
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donc lors du privé, devrait largement axer l’attention sur la ou les méthodes utilisées ayant permis l’étude 
de l’objet pour atteindre le résultat recherché.  

Ensuite, l’étude des faits nécessite le recours à d’autres méthodes auxiliaires d’analyse, devant 
également susciter un intérêt particulier pour le jury de recevabilité. Pourquoi se plaint-on du manque 
d’attrait de nos travaux par la classe politique ?  

N’est-ce pas aussi de notre faute en accordant, avec une certaine complaisance, un crédit scientifique 
à des travaux dont le politique expérimenté ne trouve, à bon escient quelques fois, aucune pertinence d’y 
recourir. 

S’est-on déjà interrogé pourquoi il existe quasiment toujours entre les membres des jurys et les 
récipiendaires une affinité sociologique, clientéliste ou népotique supplantant la relation censée être 
exclusivement académique. 

Pour plus de crédibilité de nos travaux, ne pourrait-on pas se pencher sur cette question au lieu de 
faire la politique de l’autruche. Une soutenance de thèse dans notre pays ressemble plus au crédit apporté 
au promoteur qu’au travail même du candidat. Dès lors, un blanc-seing est accordé à la thèse selon le calibre 
du promoteur et des membres du comité d’encadrement. 

Dans l’intitulé du sujet, un scientifique doit déjà pouvoir avoir une idée sur la problématique, les 
hypothèses ou la thèse. On peut déjà envisager quelle méthode est, potentiellement, la mieux adaptée. Dans 
un travail de thèse de doctorat, on cherche à aller plus loin par rapport à une théorie antérieure, la contredire 
ou l’affiner en élaborant une nouvelle théorie que l’on va démontrer. 

Une thèse n’est pas un exposé descriptif, narratif ou explicatif. Elle est un travail de démonstration 
apportant une innovation, une avancée scientifique. Elle se rapproche d’une démonstration géométrique et 
s’en détache par l’assemblage qu’elle apporte dans les détails des faits qui, généralisés aboutit à l’énoncé 
d’une loi scientifique.  

Le mémoire de DEA ou de DES est un travail annonciateur d’une thèse qui arrive soit par le même 
chercheur soit par un autre pouvant à son tour entrevoir une solution théorique au problème énoncé. 

Certes, il est plus ardu en sciences sociales ou humaines d’atteindre une, vérité scientifique qu’en 
sciences de la nature ou exactes où l’expérimentation suffit. Comme le dit Karl Popper, la falsification d’une 
connaissance scientifique suffit pour la confirmer ou l’infirmer. 

Le cas n’est pas si simple en sciences sociales ou humaines.  
Cette considération est à la base des critiques souvent formulées pour les travaux scientifiques dans 

ces domaines, essentiellement pour les thèses soutenues.  
On serait tenté de rejoindre les monistes épistémologiques tant les travaux scientifiques dans ces 

domaines semblent creux, sans quiddité consistante en matière démonstrative : Paradigme insuffisamment 
élaboré, méthodes mises à contribution ne dégageant pas explicitement comment de manière systématisée 
elles ont permis d’atteindre la connaissance, hypothèses énoncées (découlant des catégories a priori dont 
parle E. Kant dans la déduction métaphysique) imprécises et incomplètes laissant planer le flou et le doute. 
Tant de faiblesses qui discréditent la valeur épistémologique des thèses ou autres travaux scientifiques dans 
ces domaines. La société africaine en général et congolaise en particulier ne peuvent valablement évoluer 
sur le plan scientifique dans ces domaines sans que les chercheurs ne débattent sérieusement et sans 
complaisance sur cette question.   

Complaisance dans l’élaboration des thèses mais aussi complaisance dans la constitution des jurys. 
Pour un examen plus sérieux des thèses, il conviendrait que les membres du Comité d’encadrement ne soient 
pas dans le jury d’examination.  

Passer devant un jury revient plus à consacrer le renom du promoteur présent parmi les membres que 
la thèse du candidat.  

La cotation décidée par le jury est alors proportionnelle à l’estime de celui-ci à l’égard du pair-
promoteur. 

Tous ces paramètres discréditent ces thèses et les démystifient.  
La science en pâtit profondément. 
Mes enseignements d’épistémologie et de méthodologie des sciences politiques à l’Université de 

Kinshasa m’ont permis de comprendre le bien-fondé du débat entre monistes et dualistes épistémologiques. 
Ils m’ont aussi permis de mieux discerner les faiblesses des travaux scientifiques, spécifiquement des thèses 
et autres études dans le domaine des sciences de l’esprit. 

Sciences de l’esprit, entendues par opposition aux sciences de la nature.  
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Pour aller dans le sens de Platon exposant dans l’allégorie de la caverne sur la nécessité, plus sur le 
devoir qu’a le sage de rentrer dans la caverne, je me dois de transcrire mes réflexions sur cette question de 
la valeur épistémologique à accorder à nos travaux de thèses et autres en sciences sociales.  

L’objectif que je poursuis consiste à attirer l’attention de mes pairs, principalement congolais, sur 
l’importance pour nous de nous inscrire davantage sur l’étude critique de nos thèses afin que leur valeur 
épistémologique puisse être plus essentielle dans la construction d’une société plus responsable.   

Ces réflexions s’adressent aussi à nos étudiants tant en master qu’en doctorat. Un travail de thèse n’est 
pas un récit simplement explicatif ou démonstratif. Plusieurs savants du monde de l’esprit mais aussi de la 
nature ont, avant nous, tracé des voies dont nous nous en inspirons pour atteindre la vérité. 

Parmi ceux-ci, comme précurseur et grand ouvrier de la modernité (ayant permis cette ouverture de 
pensée), Emmanuel Kant. Dans son ouvrage "Critique de la Raison pure", il retrace le processus mental à 
suivre pour débuter une réflexion jusqu’à atteindre la connaissance engendrée, à travers la théorie de 
l’expérience. Dans cet ouvrage, publié en 1781, il présente avec précision comment le chercheur doit 
procéder.    

Nous sommes unanimes, les scientifiques du monde, à accepter qu’il faut imiter l’Occident ou l’Asie 
(je cite ici essentiellement les pays de ces Continents qui ont maitrisé la modernité, c’est-à-dire la Technique, 
la Science) mais en l’adaptant à nos réalités. Cela devrait essentiellement commencer dans les travaux 
scientifiques qui permettent l’invention, partant le mieux-vivre.  S’il est vrai que l’on peut tricher en sciences 
sociales ou humaines, on ne le puit en sciences naturelles. 

N’était-ce pas cela aussi le danger contre lequel s’étaient insurgés les monistes ?       
Il faudrait donc que les chercheurs congolais plongent leur regard sur le débat entre monistes 

épistémologiques et dualistes épistémologiques. Cette controverse philosophique et méthodologique de 
fond traverse l’histoire des sciences et reste ouverte à ce jour.  

Ce débat qui dure depuis près de quatre siècles (en partant de Descartes) est activement discuté dans 
les facultés des sciences sociales depuis environ 140 ans. Il définit les deux grandes manières d’envisager la 
recherche : soit en unifiant les méthodes scientifiques (monisme), soit en séparant radicalement l’étude de 
l’humain de celle de la nature (dualisme), qui nous semble la plus appropriée. 

Ce débat devrait interpeler les scientifiques congolais mais semble actuellement les laisser passifs, 
indifférents. Pourtant, la République Démocratique du Congo a produit des figures de proue de la 
philosophie et des sciences sociales africaines. 

Face à l’impérialisme du positivisme occidental (qui impose un monisme méthodologique strict en 
calquant les sciences humaines sur les sciences exactes), plusieurs penseurs congolais ont mené des critiques 
épistémologiques majeures, interrogeant la validité de l’application de ces cadres à l’Afrique. 

Trois figures majeures se distinguent par leurs œuvres fondatrices sur ces questions :  
1°. Valentin-Yves Mudimbe qui parle de l’archéologie des sciences humaines.1 Il est sans doute le théoricien 

congolais le plus mondialement reconnu pour sa critique de l’ordre épistémologique. En s’inspirant de 
l’archéologie du savoir de Michel Foucault, Mudimbe démontre que les sciences sociales (notamment 
l’anthropologie, la sociologie et la philosophie) appliquées à l’Afrique ont été construites à partir d’une 
« bibliothèque coloniale ».2 Il critique le monisme épistémologique occidental qui prétend à l’universalité 
de sa méthode, montrant que ce cadre a d’abord servi à justifier un ordre idéologique. Pour lui, la validité 
des sciences sociales en Afrique passe par la « déconstruction de ces discours pour faire émerger une 
parole scientifique authentique et autonome ».3 

2°. Paulin Hountondji pose une critique de « l’ethnophilosophie ». Bien qu’il soit d’origine béninoise, Paulin 
Hountondji a profondément marqué le paysage académique congolais en enseignant de longues années 
à l’Université de Lubumbashi, travaillant en étroite synergie avec l’école philosophique zaïroise de 

                                                      
1 MUDIMBE, Valentin-Yves, L’autre face du royaume : Une introduction à la critique des langages en folie, l’Âge 

d’Homme, Lausanne, 1973, pp. 11-25. 
Mudimbe y pose les jalons de sa critique du discours anthropologique occidental. Il y analyse comment l’Afrique a 
été constituée comme un objet de discours scientifique à travers des structures conceptuelles héritées, privant le 
chercheur africain d’une autonomie méthodologique.  

2 MUDIMBE, Valentin-Yves, The Invention of Africa : Gnosis, Philosophy, and the Order of Knowledge, Indiana 
University Press, Bloomington, 1988, pp.X-Xii (Préface). 

3 Idem, p.37. 
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l’époque. Il s’attaque à l’ethnophilosophie (popularisée initialement par le père Placide Tempels au 
Congo avec « la Philosophie bantoue »). 

D’un point de vue épistémologique, l’ethnophilosophie opérait une sorte de dualisme 
méthodologique biaisé, supposant que la pensée occidentale était individuelle, consciente et rationnelle. 
Hountondji récuse cette distinction et exige une rigueur poppérienne : la science et la philosophie africaines 
doivent répondre aux mêmes critères de scientificité, de textualité et de falsifiabilité que n’importe quelle 
autre science dans le monde. 

Hountondji démonte le dualisme épistémologique implicite qui attribue une rationalité inconsciente 
et collective aux Africains.4 Il procède à l’exigence explicite de scientificité et de démystification, où il appelle 
à appliquer les mêmes critères de validité (cohérence, universalité de la méthode, réfutabilité) tant aux 
productions africaines qu’aux productions occidentales.5 Ma vision s’inscrit dans un schéma identique. 
3°. Fabien Eboussi Boulanga parle de la crise du Muntu.  

Tout comme Hountondji, Eboussi Boulanga (philosophe camerounais) est une figure indissociable de 
la dynamique intellectuelle congolaise, ayant produit et enseigné au sein des facultés catholiques de 
Kinshasa, influençant des générations de chercheurs en République Démocratique du Congo. Il interroge 
directement les conditions de possibilité d’un discours scientifique produit par l’Africain et pour l’Africain. 

Il analyse la rupture épistémologique nécessaire pour s’extirper du statut d’"objet d’étude" des 
sciences sociales occidentales pour devenir le "sujet connaissant". Sa critique refuse le monisme 
réductionniste qui cherche à faire entrer la réalité historique et sociale africaine dans le lit de Procuste des 
théories européennes. 

J’estime, pour ma part, qu’il appartient aux épistémologues africains eux-mêmes, sans rejeter les 
théories occidentales voire asiatiques, d’en élaborer d’autres plus conformes à la lecture de leurs sociétés. 

Nous ne pensons pas que Benoît Verhaegen a élaboré une nouvelle méthode d’analyse en sciences 
sociales à travers l’histoire immédiate. Ne pas avoir vu le changement de mentalité des Congolais se réaliser 
depuis des années, l’a conduit à croire que celui-ci a été brusque. Il s’agit en réalité de l’analyse dialectique 
et sa vision de l’histoire a tout simplement été biaisée. 

En effet, plongé dans le milieu des colons (lui-même était Belge), il n’a pas vu le changement s’opérer 
à petit feu dans les milieux indigènes. Celui-ci a effectivement débuté dès l’approche de la fin de la seconde 
guerre mondiale avec la création des Associations des évolués et des Centres Extra-Coutumiers. 

La loi de la connexion universelle, que l’on retrouve dans le systémisme a cédé la place à celle de la 
lutte des contraires avec la prise de conscience de plus en plus prononcée par les Congolais de leur état 
d’"homme objet". Les "indigènes" des Centres Extra-Coutumiers" étant plus intransigeants et beaucoup plus 
nombreux que les "évolués". Dans ces milieux, le colonisateur, tenu quasiment à l’écart, n’a rien vu venir et 
a été surpris par les événements des 4,5,6 et 7 janvier 1959.  

Cette distraction des colons et du chercheur, Verhaegen l’a conduit à s’interroger sur la survenance 
de ces événements et à élaborer une nouvelle méthode d’analyse, qui aurait permis de prévoir ceux-ci. C’est 
la méthode de l’histoire immédiate. 

En réalité, pour notre part, nous estimons qu’elle repose sur des bases bancales car le changement se 
réalisait effectivement depuis quelques années et de plus en plus sous l’inattention du colonisateur, mais 
aussi de ses chercheurs, bernés par la passivité du colonisé, à laquelle ils s’étaient habitués. Nous serions 
tenté de parler d’attitude procustienne de ce grand chercheur qui ne pouvait admettre que les scientifiques 
belges ont été pris de court par les événements car trop sûrs de l’efficacité des idéologies qu’ils avaient 
distillées et inculquées aux Congolais de l’époque pour les maintenir "dociles" sous le joug du paternalisme.  

Eboussi Boulaga introduit le concept de « crise du sujet africain face au modèle de rationalité 
occidentale. Il interroge la possibilité pour le Muntu (l’être humain) d’énoncer une vérité scientifique sans 
être une simple réplique du modèle européen.6    

                                                      
4 HOUNTONDJI, Paulin, Philosophie africaine : critique de l’ethnophilosophie, François Maspero, Paris, 1976, pp. 

11-13. 
5 Idem, p.77. 
6 EBOUSSI BOULAGA, Fabien, La crise du Muntu : Epistémologie et philosophie en Afrique, Présence Africaine, 

Paris ,1977, pp.7-22.  
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Eboussi analyse le statut de l’objet dans les sciences humaines. Il critique le modèle réductionniste (le 
monisme positiviste) qui cherche à chosifier l’Africain pour le faire entrer dans des lois sociologiques 
préétablies.7  

Ces trois auteurs rappellent qu’administrer la preuve en sciences sociales ne consiste pas à copier 
aveuglement les protocoles des sciences de la nature (monisme radical), mais à adapter la rigueur 
conceptuelle aux spécificités du terrain, tout en restant vigilant face aux biais hérités de la "bibliothèque 
coloniale". 

Les thèses de doctorat essentiellement soutenues dans le domaine des sciences sociales, sensu lato ne 
traduisent pas nécessairement la rigueur exigée par ceux qui ont lutté pour que le domaine des activités de 
l’homme (monde de l’esprit par opposition au monde de la nature) s’inscrive également comme science, 
entendu dans le sens exclusif de vérité.  

Emmanuel Kant, dans "Critique de la raison pure", exige le respect d’un schéma préalable, d’une 
méthodologie, pour qu’une connaissance soit reconnue comme une vérité. Celui-ci passe par l’Esthétique 
transcendantale, l’Analytique transcendantale et la Dialectique transcendantale. Les dualistes ont accepté et 
adhéré à cette conditionnalité en reconnaissant que ce processus est également à respecter dans le domaine 
de l’esprit, des sciences sociales. 

Les vérités poursuivies par le chercheur dans un travail scientifique de master ou de doctorat tant en 
sciences exactes que sociales se retrouvent dans les hypothèses. Celles-ci sont vérifiées dans les premières 
par la méthode hypothético-déductive mais aussi dans les secondes car il s’agit bien d’une démonstration 
scientifique. C’est pourquoi, au lieu de parler de méthode permettant d’analyser les hypothèses, les anglo-
saxons parlent de technique d’analyse : Technique de l’expérimentation pour le monde de la nature, 
techniques d’analyse systémique, dialectique, structuro-fonctionnaliste, stratégique, juridique, 
herméneutique…, par les secondes. 

Ces "intuitions" sont des "vérités de départ" pour la recherche. Ce sont des "vérités" qui n’exigent pas 
une aussi haute facture inquisitoriale que pour la thèse. La thèse, elle-même, se défait plus du caractère 
hypothétique de l’hypothèse. Elle constitue une vérité nouvelle censée être inébranlable, ayant exigé une 
procédure plus longue, plus ardue, plus fouillée, plus éprouvée que l’hypothèse pour arriver à sa découverte 
mais aussi à sa démonstration. 

Elle revêtirait la nature d’hypothèse dès qu’elle serait remise en question car hypothétique en ce 
moment.    

Isaac Newton a émis la thèse de la mécanique classique, éprouvée plus tard par une nouvelle 
hypothèse ayant conduit à la découverte de Neptune en 1846, à l’endroit indiqué par Urbain Le Verrier, à la 
suite de ses calculs. 

Après le succès de Neptune, Le Verrier a tenté d’appliquer la même méthode pour expliquer une 
anomalie dans l’orbite de Mercure (son périphélie se déplaçait de façon inexpliquée). Il a supposé l’existence 
d’une autre planète, Vulcain, entre le soleil et Mercure. Cependant, Vulcain n’a jamais été trouvée. 

En 1915, la théorie de la Relativité Générale a permis de démontrer que cette anomalie n’était pas due 
à une planète cachée, mais au fait que la masse du soleil courbe l’espace-temps de manière si intense que la 
physique de Newton ne suffit plus à écrire précisément l’orbite de Mercure. 

Ainsi, Neptune a été découverte en 1846 grâce à la physique de Newton. La Relativité Générale 
d’Einstein (1915) n’a pas découvert de nouvelle planète, mais elle a expliqué pourquoi on n’en trouvait pas 
d’autre (Vulcain) pour justifier les mouvements de Mercure. 

Dans les deux cas, il s’agissait d’utiliser des anomalies orbitales pour tester la validité des lois de la 
gravitation.  

Au départ, nous avons une thèse qui vient transformer le monde scientifique. Voilà une thèse ! 
Qu’en est-il de nos travaux de thèse de doctorat. 
Rouvrons le débat du début du XIXè siècle, lorsque les scientifiques acceptèrent de donner aux travaux 

du monde de l’esprit un caractère épistémologique.  
Le principe de falsification ou de réfutabilité (Karl Posper) est un fondamental pour qu’une 

connaissance dans le domaine social ou humain soit reconnue du point de vue épistémologique. Dans ce 
sens, comment procéder pour permettre à un autre chercheur de vérifier si la méthode utilisée est bien celle 
qui a permis d’aboutir à la première connaissance. 

                                                      
7 Idem, pp. 35-50 (Première partie).  
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Pour répondre à cette question sur la vérifiabilité et la reproductibilité de la méthode dans le cadre du 
dualisme épistémologique, il faut revenir à l’exigence de transparence procédurale.  

Si l’on suit Karl Popper, une théorie n’est scientifique que si elle accepte de s’exposer à la réfutation. 
En sciences humaines, pour qu’un autre chercheur puisse "tester" votre cheminement et voir s’il aboutit aux 
mêmes conclusions, vous devez mettre en place ce que l’on appelle une "boîte noire ouverte"8. 

Bruno Latour formule sa première règle de méthode épistémologique comme suit : Si l’on veut 
comprendre la véritable nature d’un fait scientifique, d’une règle juridique ou d’une structure politique, il 
faut la saisir au moment où elle se fabrique : La "science en action". Une fois que le consensus est atteint, la 
"boîte noire" se ferme et la société oublie les rapports de force et les contingences historiques qui ont présidé 
à sa création. 

Voici comment procéder pour garantir cette rigueur :  
1. La "Trace" de l’Administration de la preuve. 

Pour que votre méthode soit vérifiable, vous devez fournir le protocole de construction de votre objet.  
- On se réfère ici d’abord à la théorie d’expérience d’E. Kant (Critique de la Raison Pure). 
- Définition des concepts : Si vous parlez de "démocratie", de "Système" (Parsons) ou d’"habitus" 

(Bourdieu), vous devez expliciter vos indicateurs. Un autre chercheur doit savoir exactement ce que 
vous mesurez ou observez pour pouvoir le refaire. 

- La neutralité axiologique (Gaston Bachelard) et Rupture épistémologique (Weber). Vous devez 
expliciter vos propres présupposés. En admettant votre subjectivité, vous permettez à l’autre de la 
"calculer" et de l’isoler pour vérifier si les faits, eux, sont constants.  
2. Le Dualisme Epistémologique : Expliquer contre comprendre.9  

Puisque vous acceptez le dualisme, vous devez offrir deux leviers de vérification :  
- Le levier de l’Explication (Erklären) : Fournissez vos données structurelles (statistiques, 

organigrammes de l’Etat en République Démocratique du Congo p.ex. et pour la démocrature). 
- Ici la vérification est quasi-mathématique : un autre chercheur utilisant les mêmes données et le 

même modèle systémique doit obtenir la même structure.  
- Le levier de la Compréhension (Verstehen) : Pour la partie "sens" (Dilthey), vous devez décrire 

votre herméneutique. Comment avez-vous interprété tel discours ? Sur quels textes de base vous 
êtes-vous appuyé ? C’est la "transparence du regard" qui peuvent la réfutation. 

3. La Mise à disposition du Matériau (L’Appareil Critique). 
La vérifiabilité repose sur ce que Popper appelle la "Critique intersubjective"10. 

- Les Sources : Votre bibliographie doit être d’une précision chirurgicale (maisons d’édition, villes, 
années). 

- Le Corpus : Si vous analysez la loi foncière ou les règlements sur les manifestations, le chercheur 
doit pouvoir retourner aux textes originaux que vous citez pour vérifier que vous ne leur faites 
pas dire ce qu’ils ne disent pas. 

Application à un travail (exemple : Et si l’Afrique vivait son Moyen-Âge ?) 
Pour permettre à un pair de valider la méthode que vous avez utilisée sur l’Afrique et le Moyen-Âge, 

vous pourriez structurer votre démonstration selon ce schéma :   
1. Le Postulat : "Je pose l’hypothèse que les structures sociales X produisent l’effet Y".  
2. La Falsification : "Si l’on observait l’absence de l’effet Y dans les conditions X, alors ma théorie serait 

fausse". 
3. La Procédure : "Voici comment j’ai traité mes données (systématiquement) et mes valeurs 

(herméneutiquement) ". 
Note méthodologique : Le dualisme épistémologique ne vous dispense pas de la rigueur. Au 

contraire, il vous impose une double responsabilité : être aussi précis qu’un physicien pour la structure 
sociale (Parsons). Et aussi honnête qu’un historien pour le sens (Dilthey). 

                                                      
8 LATOUR, Bruno, La Science en action : Introduction à la Sociologie des sciences, La Découverte, Paris, 1989, p.23. 
9 DILTHEY, Wilhelm, Idées sur une psychologie descriptive et analytique, Aubier-Montaigne, Paris, 1947, p.162. 
10 POPPER, Karl, La logique de la découverte scientifique, Payot, Paris, 1973, pp. 41-44. 
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En sciences sociales, on dit qu’on ne peut procéder à l’expérimentation comme en sciences naturelles. 
Cela n’empêche qu’on aboutisse aux mêmes constatations sur un même objet d’étude dans les mêmes 
circonstances de temps et d’espace. N’est-ce pas cela qui donne de la valeur épistémologique à votre thèse 
ou travail scientifique ? 

C’est précisément là que réside le cœur de la scientificité en sciences sociales. On touche au point de 
bascule entre le dogme et la science : la capacité de produire des résultats qui ne dépendent pas de l’humeur 
du chercheur, mais de la rigueur de son protocole. 

Même si nous ne pouvons mettre une société "sous cloche" ou en éprouvette pour une 
expérimentation de laboratoire, nous utilisons des substituts méthodologiques qui garantissent cette valeur 
épistémologique.  
1°. La « comparaison » comme substitut de l’expérimentation. 

Puisque l’expérimentation est impossible, Durkheim affirmait que la méthode comparative était 
l’expérimentation des sciences sociales. Nous épousons cette réflexion. (Exemple : La Démocrature est à 
comparer à la fois avec la dictature et la démocratie sur le plan systémique. Cela permettra d’y retrouver des 
éléments des deux dans la démocrature). 
 Si un autre chercheur étudie le passage du Moyen-âge à la modernité en Europe et que vous étudiez les 

dynamiques actuelles en Afrique, et que vous arrivez tous deux aux, mêmes conclusions sur les 
structures de parenté ou du pouvoir, c’est que vous avez mis le doigt sur une loi sociale ou une 
régularité systémique. (Lire Conscience et Civilisation : Et si l’Afrique vivait son Moyen-Âge à paraitre 
très prochainement à l’Harmattan. 

 C’est ce qui donne du poids à votre thèse : vous montrez que sous des latitudes différentes, les mêmes 
causes produisent les mêmes effets (le modèle de Parsons). 

2°. La Triangulation des méthodes. 
La valeur de votre travail tient à ce qu’un pair peut vérifier votre "chemin de fer" intellectuel par trois 

voies : 
- La stabilité des faits : Les données (le « matériau ») restent les mêmes. 
- La rigueur du cadre théorique : Si vous appliquez Bourdieu ou Weber, vous utilisez des outils 

universellement reconnus dont les rouages sont connus de tous. 
- L’accord intersubjectif : Si deux chercheurs, malgré leurs convictions personnelles différentes, 

parviennent à la même « constatation » sur un fait social en utilisant votre méthode, alors votre 
travail accède à l’objectivité. 

3°. La « « Reproductibilité » du raisonnement. 
En sciences naturelles, on reproduit une expérience ; en sciences sociales, on reproduit un raisonnement.  

- Si vous détaillez vos déterminants socio-culturels et que vous expliquez comment ils agissent sur 
l’application de la démocratie, un autre chercheur doit pouvoir suivre votre logique étape par étape 
(d’où la nécessité de cohérence entre votre problématique (questions de recherche), votre hypothèse 
(réponses provisoires) et votre argumentation à travers l’enchaînement de vos chapitres, sections, 
paragraphes et sous-paragraphes). Il s’agit ici d’une démonstration sous forme géométrique.  

- Si, dans les mêmes circonstances d’espace et de temps, un nouveau chercheur aboutit au même 
constat, votre thèse n’est plus une simple "opinion"  (malheureusement ce que l’on constate 
habituellement car pas de cohérence du début à la fin du travail), mais un fil conducteur solide liant 
les différentes parties de la méthodologie, elle devient une connaissance scientifique. 

Il s’agit de démontrer que l’échec ou la réussite de la démocratie n’est pas une fatalité "magique" ou 
une question de "tempérament", mais le résultat de mécanismes sociaux identifiables.  

Ce qui fait la valeur du travail, c’est de transformer une intuition (cfr théorie de l’expérience d’E. Kant 
Stade de l’Analytique transcendantale) en une démonstration réfutable.  

En acceptant que votre travail soit soumis à la vérification d’autrui (par la clarté de vos références et 
la transparence de votre méthode), vous sortez du discours partisan pour entrer dans le champ de la science. 
C’est précisément cette "constance des résultats" qui validera votre apport original à la compréhension des 
systèmes politiques africains. 

I. LE B.A-B.A DU TRAVAIL SCIENTIFIQUE 

Voici de manière détaillée mais très simple ce qu’on entend par variable dépendante, indépendante, 
mixte, variable latente, manifeste, indicateurs de variable.  
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1. Les variables : Indépendante, dépendante et mixte. 
Imaginons une balance ou une relation de cause à effet. 
 La variable indépendante (VI) : c’est la CAUSE. 
C’est l’élément que l’on considère comme l’origine d’un phénomène. Elle ne dépend pas des autres 

variables d’étude ; c’est elle qui « donne l’ordre ». 
Exemple : Le niveau d’instruction de la population ou la structure foncière traditionnelle. 
 La Variable Dépendante (VD) : c’est l’EFFET. 
C’est ce que vous observez, ce qui change en fonction de la cause. Elle « dépend » de la variable 

indépendante.  
Exemple : le degré de participation électorale (si le niveau d’instruction change, la participation change).  
 La variable Mixte (ou Intermédiaire) : le Relais. 
C’est une variable qui est à la fois cause et effet. Elle reçoit l’impact d’une cause et le transmet à une autre 

variable.  
Exemple : L’accès à l’information. 
(Le niveau d’instruction [VI] influence l’accès à l’information [Mixte], qui à son tour influence la 

participation électorale [VD]. 
2. Variable Latente contre Variable Manifeste 

Ici on parle de ce qui est visible et de ce qui est caché. 
 La Variable Latente : Le concept INVISIBLE.  
C’est une idée abstraite qu’on ne peut pas mesurer directement. 
C’est le "spectre" dont parle Wilber ou « l’idée » chez Berdiaev. 
On sait quelle existe, mais on ne peut pas mettre un thermomètre dessus.  
Exemple : La légitimité politique, la culture démocratique ou l’aliénation. 
 La Variable Manifeste : le signe Visible.  
C’est ce qui se voit concrètement dans la réalité. C’est la traduction observable de la variable latente. 
Exemple : le fait d’aller voter, de payer ses impôts sans contrainte ou de respecter la loi. 
3. Les indicateurs de variable : Le « Thermomètre ».  
L’indicateur est l’unité de mesure précise qui permet de rendre la variable manifeste quantifiable ou 

observable. Sans indicateurs, votre recherche reste philosophique et n’est pas « falsifiable » au sens de 
Popper. 

Pour passer d’une idée abstraite à une preuve scientifique, on suit ce chemin : 
1. Concept (Latent) : La Cohésion sociale. 
2. Variable : (Manifeste) : L’entraide communautaire. 
3. Indicateurs : Nombre d’associations locales créées. 

 Fréquence des travaux communautaires (salongo). 
 Taux de criminalité entre voisins. 
Pour que votre thèse soit vérifiable par un autre chercheur, vous devez lui dire : 

1. "Voici ma variable Indépendante (p. ex. les structures sociales du Moyen-Âge) ". 
2. "Voici ma Variable Dépendante (p. ex. l’application de la démocratie aujourd’hui) ". 
3. "Comme la démocratie est une Variable Latente, j’ai choisi comme indicateurs le taux de 

participation, la liberté de la presse et le respect des droits de l’homme". 
En procédant ainsi, n’importe quel chercheur peut reprendre vos indicateurs dans les mêmes 

circonstances d’espace et de temps pour voir s’il aboutit à la même constatation. C’est cette rigueur qui 
transforme votre réflexion en une connaissance scientifique universelle.   

Wilber explique comment l’esprit humain fragmente une réalité fondamentale invisible en plusieurs 
bandes distinctes et observables. C’est là que se structure l’idée d’un niveau "causal" et "spirituel" sous-jacent 
(latent) qui se déploie en manifestations psychologiques ordinaires (manifestes).11  

                                                      
11 WILBER, Ken, Le Spectre de la conscience, Editions Retz, Paris, 1984, pp. 25-42. 
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Nicolas Berdiaev définit précisément ce qu’est l’"idée" d’un peuple. Il écrit explicitement que l’idée 
n’est pas ce que le peuple dit lui-même à un moment donné (ce qui serait une variable manifeste de sondage), 
mais "ce que Dieu a pensé sur lui dans l’éternité". 

C’est-à-dire une structure essentielle, un dessein dynamique inconscient et latent qui explique ses 
contradictions historiques apparentes (le dualisme de l’âme russe).12  

Pour comprendre l’origine de la modélisation des variables latentes en sciences sociales, pour montrer 
la rigueur du parallèle, il faudrait lire J.L Bara. Il définit et théorise la variable latente comme un construit 
théorique inobservable indispensable pour expliquer la structure de corrélation entre plusieurs variables 
manifestes (mesurables). Bara pose le statut ontologique de la variable latente : "une variable latente n’a pas 
d’existence empirique directe. Elle représente un concept, une force sous-jacente ou une entité hypothétique 
(comme une posture culturelle, une pulsion historique ou une structure idéologique)13.  

La part de la théorie de l’expérience de Kant (Critique de la raison pure) dans l’élaboration d’un travail 
scientifique, en l’occurrence une thèse, se présente comme suit :  

- Dans un premier temps, celle-ci permet d’appréhender l’objet d’étude selon qu’il résulte de 
votre "angoisse existentielle". Cette dernière est d’abord perçue par l’esthétique transcendantale 
(les divers sensibles -couleurs, sons, odeurs…  Vos sensibilités ont influencé votre 
transcendance) dans la matière (espace-temps). 

Kant offre au chercheur le cadre qui lui permet de construire son objet d’étude. 
Ci-dessous les quatre apports fondamentaux de la théorie kantienne de l’expérience pour un travail 

scientifique :  
1. La révolution copernicienne : Le chercheur au centre de la réflexion scientifique : Avant Kant, on 

pensait que la connaissance devait se régler sur les objets. Kant inverse la proposition : C’est l’objet qui se 
règle sur notre structure mentale.  
 Application à une thèse (p. ex. la "Démocratie" ou le "Système social" n’existe pas dans la nature 

comme des pierres. C’est vous, le chercheur, qui projetez une structure (vos concepts, vos catégories) pour 
rendre la réalité lisible.  

Kant vous permet de dire : "je ne décris pas la réalité brute, je décris la réalité telle qu’elle est organisée 
par mon système de pensée". 

2. La distinction entre Phénomène et Noumène  
- Le Phénomène : C’est ce qui nous apparaît, ce qui est accessible à l’expérience (Exemple : le taux 

de vote, les lois écrites). 
- Le Noumène (la chose en soi) : c’est la réalité absolue, inaccessible (exemple :  l’essence 

profonde d’un peuple, le "génie" invisible). 
Kant impose une humilité scientifique. Vous devez vous rappeler que votre thèse porte sur les phénomes 

politiques et sociaux. Vous devez être conscient que ce que vous analysez est observable et structurable (ce 
qui impose de rendre observable un concept latent en faisant ressortir ses indicateurs), sans prétendre saisir 
une « vérité métaphysique » absolue qui échapperait à la science.  

3. Les catégories de l’entendement : les variables (vos variables) 
Kant affirme que nous n’avons pas d’expérience sans concepts. Il identifie des catégories (comme la 

Causalité ou la Totalité). 
Son apport : cela justifie votre utilisation de variables et d’indicateurs. Quand vous établissez un bien entre 
une institution (exemple : Cours et Tribunaux) et un comportement politique actuel, vous utilisez la 
catégorie de la causalité. 
Exemple : Les cours et Tribunaux ne rendent pas une vraie justice parce-que les juges sont sujets à la 
corruption.  

Kant donne une base logique à votre démonstration : sans ces catégories a priori, votre expérience de 
terrain ne serait qu’un « chaos de sensations » sans valeur scientifique.  

4. La synthèse de l’Empirisme et du Rationalisme 

Kant réconcilie deux écoles : 

                                                      
12 BERDIAEV, Nicolas, L’idée russe : Problèmes essentiels de la pensée russe au XIXè et au début du XXè siècle, 

Mame, Paris, 1969, pp.9-15. 
13 BARA, J.L., Modèles à variables latentes et équations structurelles, Economica, Paris, 2003, pp.15-22 
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- L’Empirisme (il faut des faits, des données de terrain en République Démocratique du Congo p. 
ex.). 

- Le Rationalisme (il faut une théorie, une logique de pensée). 
- Sa célèbre formule : "Des pensées sans contenu sont vides, des intuitions sans concepts sont 

aveugles",14 doit pouvoir être vérifiée.  
- L’apport dans la thèse : Une thèse qui n’aurait que de la théorie (Parsons, Bourdieu, Robert King 

Merton, etc) sans données de terrain serait vide. Une thèse qui n’aurait que des données de terrain 
sans cadre théorique serait aveugle. Kant est le garant de l’équilibre du travail scientifique.  

Une thèse ne prétend pas saisir "la chose en soi" des sociétés étudiées, mais s’attache à organiser les 
phénomes sociaux à travers les catégories de la sociologie systémale. En suivant le principe kantien, nous 
considérons que l’expérience du terrain ne devient une connaissance scientifique que lorsqu’elle est 
structurée par des concepts définis à priori (exemple : les déterminants socio-culturels). 

Kant permet donc de passer de la simple "observation" à la "construction de l’objet". Il donne au dualisme 
épistémologique sa noblesse : Le chercheur assume que son esprit collabore avec la réalité (le terrain) pour 
produire la connaissance. 

II. LE CHEMINEMENT DE LA PENSEE DU CHERCHEUR  
Notre réflexion va concerner les points suivants :  

 La phase inspirative et la théorie de l’expérience (E. Kant). 
 La problématique, l’intuition, la thèse et la méthode hypothético-déductive. 
 La méthode et la réfutabilité : La reproduction de la vérité.  
 Le schéma scientifique.  

1. La phase inspirative et la théorie de l’expérience (E. Kant) 
Le lien entre la phase inspirative (ce moment initial d’intuition, de "flash" intellectuel ou de saisie globale 

du sujet) et la théorie de l’expérience de Kant se situe dans la transition entre ce que Kant appelle l’intuition 
sensible et la synthèse de l’imagination. 

Dans un travail doctoral, cette phase n’est pas seulement un moment de créativité, c’est le moment où le 
chercheur commence à "ordonner" le monde avant même d’avoir formalisé sa théorie.  

a. L’intuition comme point de départ (l’Esthétique transcendantale).  
Pour Kant, toute connaissance commence par une intuition. Dans une thèse, la phase inspirative 

correspond au moment où le chercheur "reçoit" la complexité du réel (la situation en République 
Démocratique du Congo, les institutions…) sans encore pouvoir l’expliquer totalement. 

 C’est le moment où l’esprit du chercheur commence à situer ces éléments dans l’Espace et le 
Temps (les deux formes a priori de la sensibilité chez Kant). 

 L’inspiration est la conscience que "quelque chose" fait sens dans ce cadre spatio-temporel précis, 
même si les concepts ne sont pas encore là.  

b. Le rôle de l’Imagination transcendantale 

C’est sans doute le lien le plus fort. Kant place l’imagination comme un intermédiaire entre la sensation 
brute et l’intellect pur. 

 Dans la phase ispirative, l’imagination du chercheur cherche un "schème" (un pont). P. ex. 
l’analogie entre la dictature et la démocrature est une "image directrice" qui prépare le travail de 
l’entendement. 

 Kant valide cette phase : sans cette capacité de l’esprit à projeter une unité possible sur des faits 
dispersés, aucune science ne serait possible. L’inspiration est la pré-perception d’une unité de 
l’expérience. 

c. L’idée comme horizon (la Raison) 
Kant distingue l’Entendement (qui produit des concepts précis) de la Raison (qui tend vers des idées 

globales comme la Totalité ou l’Absolu).  
 La phase inspirative est souvent portée par une "idée de la raison". Le chercheur a intuition d’une 

totalité (p. ex. « le destin de la démocratie en Afrique »). 

                                                      
14 KANT, Emmanuel, Critique de la raison pure, Gallimard, Paris, 1781, p. A51 
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 Bien que cette idée ne soit pas encore une connaissance (car elle n’est pas encore prouvée), elle 
possède une fonction régulatrice. Elle donne l’énergie et la direction à la recherche doctorale. Elle 
"aimante" les futures lectures (Sargent, Mutinga Mutuishiya, Lobho Lwa Djugu Djugu, Guy 
Hermet…). 

d. De l’Inspiration à l’Expérience Scientifique  
Le passage de la phase inspirative à la thèse finale suit vigoureusement le cheminement kantien :  

1°. Phase inspirative : Intuition sensible + Imagination (On "voit" un lien, on pressent une structure).  
2°. Phase de rédaction : Application des catégories de l’entendement (Causalité, Substance, 

Relation).  
3°. Expérience Scientifique : La synthèse finale ou l’intuition de départ est "remplie" par les concepts 

et les faits de terrain. 
 La phase inspirative est le moment où le chercheur « pressent » le phénomène avant 

que les catégories de l’entendement ne viennent le transformer en connaissance 
scientifique.  

Dans une thèse, la problématique n’est pas seulement une question ; c’est la définition des conditions sous 
lesquelles un objet (exemple : la démocratie en Afrique) devient connaissable :  

- La problématique comme "Forme" et le terrain comme "Matière". 
Comme Kant l’entend, l’expérience est la synthèse de la sensibilité (les divers sensibles : ce que l’on reçoit) 

et de l’entendement (le transcendantal : ce que l’on pense). 
 La problématique joue le rôle de cadre a priori : Le terrain (la République 

Démocratique du Congo, le champ d’étude) fournit la matière brute (les faits), mais 
c’est le divers matériel, la problématique qui lui donne sa forme scientifique. 

 Sans problématique kantienne, les observations resteraient une accumulation de 
faits "aveugles". Le chercheur doit montrer que sa problématique permet 
d’organiser le chaos des données sociales en une "expérience" cohérente. 

- Le passage du "Donné" au "Construit" 

Kant affirme que nous ne percevons pas la réalité telle qu’elle est (le noumène), mais telle qu’elle nous 
apparaît à travers nos structures mentales (le phénomène). 

 Dans un travail scientifique, le chercheur ne doit pas prétendre décrire la 
"Démocratie en soi", mais la démocratie telle qu’elle est problématisée par ses 
variables (déterminants socio-culturels, système de valeurs).  

 Le lien entre la problématique et la théorie de l’expérience justifie l’utilisation de 
théories comme celles de Parsons ou Bourdieu. 

Ce sont les "catégories de l’entendement" du chercheur qui transforment un fait politique en un objet de 
science.  

- La fonction régulatrice de l’idée. 
Kant parle d’idées de la raison (comme la Totalité) qui ne sont pas des objets d’expérience mais qui 

guident la recherche.  
 La problématique pointe souvent vers une direction idéale (le progrès, l’équilibre 

systémique, la conscience d’Aurobindo). 
 Même si la démocratie parfaite n’est pas observable sur le terrain, elle sort de 

concept régulateur dans la problématique du chercheur pour mesurer l’écart avec 
la réalité observée.  

La problématique d’une étude ne se veut pas un simple constat empirique. Elle s’inscrit dans une 
démarche inspirée de la théorie de l’expérience de Kant. Parlant de la démocratie p. ex., ce n’est pas l’échec 
ou la réussite de la démocratie qui est étudiée comme une donnée brute, mais comme un phénomène 
construit par l’interaction entre les structures sociales (la matière) et les cadres conceptuels hérités de 
l’histoire (la forme). 

Le lien entre la problématique et la théorie de l’expérience de Kant permet de répondre à la critique 
du subjectivisme. En montrant que le chercheur suit une méthode kantienne, il explique que son travail est 
objectif parce qu’il explicite les outils avec lesquels il a "fabriqué" la connaissance. C’est le fondement de la 
vérifiabilité dont parle K. Pooper.  
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2. Liens entre la problématique, l’intuition, la thèse et la méthode hypothético-déductive. 
Ces quatre éléments constituent la colonne vertébrale d’une démarche doctorale. Pour un chercheur, 

les lier revient à tracer le chemin qui mène d’une "étincelle" intellectuelle à une vérité scientifique 
démontrable.  

Voici comment ils s’articulent dans une dynamique circulaire et rigoureuse : 
a. L’intuition : L’étincelle et le schème. 

Tout commence par l’intuition, ce que nous avons lié à la phase inspirative. 
 Le rôle : C’est la perception immédiate d’un lien entre deux phénomènes qui semblaient 

séparés (p. ex. le droit foncier en République Démocratique du Congo et les structures 
féodales). 

 Le lien Kantien : l’intuition fournit la « matière » brute et une direction. C’est elle qui suggère 
que le monde n’est pas chaotique mais qu’il obéit à un ordre que le chercheur devra découvrir.  

b. La Problématique : la mise en forme du doute  
L’intuition est trop vague pour être scientifique. La problématique est l’étape où le chercheur transforme 

cette intuition en une question de recherche structurée. 
 Le rôle : Elle définit les limites du champ d’investigation du chercheur. Elle transforme le 

"pressentiment" en un problème théorique à résoudre.  
 Le lien : Si l’intuition dit "il y a quelque chose ici", la problématique dit "voici précisément ce 

qui pose question et pourquoi les théories actuelles ne suffisent pas à l’expliquer. 
c. La Méthode Hypothético-Déductive : le moteur de la preuve 

C’est ici que la rigueur de Popper et de la science classique intervient. Elle est le pont entre le 
questionnement du chercheur et sa réponse finale.  

 Le processus :  
1°. Hypothèse : A partir de la problématique, le chercheur propose une réponse provisoire 

(issue de son intuition, mais formalisée).  
2°. Déduction : Le chercheur déduit les conséquences logiques de cette hypothèse (« si 

mon hypothèse est vraie, alors je devrais observer tel indicateur sur le terrain »).  
3°. Test : Le chercheur confronte ces déductions au réel (confrontation empirique).  
4°. Le lien : C’est cette méthode qui garantit que le travail est falsifiable et donc scientifique.   

d. La thèse : la synthèse validée 

La thèse est le résultat final de ce processus. Ce n’est plus une intuition, c’est une affirmation 
démontrée.  

 Le rôle : elle est la réponse validée à la problématique initiale. 
 Le lien : elle clôt la boucle. Une fois la méthode hypothético-déductive appliquée, l’intuition 

de départ est soit confirmée, soit infirmée, soit affinée pour devenir une connaissance 
universelle.  

En bref : 
1) L’intuition "voit" une possibilité de savoir. 
2) La problématique : « interroge » cette possibilité pour la rendre traitable.  
3) La méthode Hypothético-Déductive : "teste" la validité de cette possibilité par un protocole 

rigoureux. 
4) La Thèse "affirme" le résultat obtenu comme une vérité scientifique.  
3. Méthode et Réfutabilité : La reproduction de la vérité  

La méthode est le "chemin" (étymologiquement meta-odos) qui sépare une simple intuition d’une vérité 
scientifique établie : Pour un travail doctoral, elle est la garantie que la conclusion du chercheur n’est pas un 
avis personnel, mais un résultat nécessaire.  

Voici l’articulation de ces concepts : 
1°. L’apport de la méthode : De l’opinion à la science… 

L’apport principal de la méthode est d’assurer l’objectivité et la reproductibilité.  
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- La discipline de la pensée : La méthode oblige le chercheur à sortir de la "subjectivité pure" 
pour soumettre son intuition à des règles fixes. 

- L’administration de la preuve : Elle permet de passer du "je pense que" au "il est démontré 
que". Comme nous l’avons vu avec Popper, elle permet à autrui de vérifier le cheminement 
du chercheur.  

- L’économie de l’esprit : Elle évite de s’éparpiller en fournissant un cadre rigoureux pour 
traiter les données (qu’elles soient issues de Parsons, Bourdieu ou des observations du 
chercheur).  

2°. Les critères de choix d’une méthode 

On ne choisit pas une méthode par goût, mais par nécessité épistémologique. Les critères sont :  
- La nature de l’objet d’étude : Si votre objet est quantifiable (statistiques électorales). Vous 

choisirez une méthode quantitative. S’il s’agit de comprendre le « sens » des actions 
humaines (Dilthey, Weber), vous choisirez une méthode qualitative ou herméneutique. 

- L’adéquation théorique. Un cadre parsonien appelle une méthode systémique. 
- La faisabilité : L’accès aux sources, au terrain et aux outils techniques (comme les archives 

de l’édition de Kehl ou les données juridiques de la LASA). 
3°. Le rôle de l’hypothèse (ou de la thèse) dans le choix. 

L’hypothèse est le vecteur de la méthode. C’est elle qui dicte quel outil sera utilisé : 
- L’hypothèse comme filtre : Si votre hypothèse est : "la structure foncière traditionnelle 

empêche l’application de la démocratie", vous êtes obligé de choisir une méthode 
comparative (exemple : Moyen-Âge-Afrique) pour tester ce lien de causalité. 

- L’hypothèse comme guide : Elle détermine les indicateurs à observer. Si votre thèse porte 
sur les valeurs, votre méthode devra être capable de « mesurer » l’immatériel (entretiens, 
analyse de discours).  

La circularité : Souvent, c’et l’ambition de la thèse qui impose la méthode. Une thèse "totale" (comme 
celle de Wilber) impose une méthode intégrale ou multidisciplinaire. 

4°. Comment la méthode est-elle utilisée ?  
L’utilisation de la méthode suit un processus rigoureux en trois temps :  

a) L’Opérationnalisation : On transforme les concepts abstraits de l’hypothèse en variables et 
en indicateurs mesurables. 

b) L’Application (le terrain) : On collecte les données en suivant strictement le protocole 
(échantillonnage, lecture de textes, observation).  

c) L’Analyse et la confrontation : On compare les résultats obtenus avec l’hypothèse de départ. 
C’est ici que l’on utilise la logique déductive : les faits confirment-ils ou infirment-ils la 
thèse ? 

Dans la démarche du chercheur, la méthode est l’outil qui permet de réaliser la synthèse kantienne : 
elle prend la "matière" de l’intuition du chercheur et de ses observations pour la couler dans le moule de la 
rationalité scientifique. 

Le choix de la méthode (pour la démocratie, démocrature, dictature, sans doute l’approche 
comparative et systémique) est donc l’acte le plus politique de la thèse : c’est lui par lequel le chercheur 
décrète que la réalité sociale africaine est intelligible et explicitable par la raison. 
4. Le schéma scientifique 

Ce point comprendra la rupture épistémologique, la neutralité axiologique, la clarté et les précisions 
(variables, indicateurs), le sujet et la méthode, les hypothèses et la méthode, la méthode et l’objet d’étude, 
les techniques et les hypothèses, le résultat et l’innovation. 

 

a. De la rupture épistémologique 

Elle désigne l’acte par lequel la pensée se sépare des prénotions, des images séduisantes et des savoirs 
immédiats pour accéder à la connaissance scientifique véritable. Elle exige le doute méthodique, radical 
préalable à toute étude sur la question qui hante le chercheur. Elle est l’acte de naissance du sujet. 
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Gaston Bachelard forge ce concept dans la "Formation de l’esprit critique" (1938). L’idée centrale émise 
est qu’on n connaît pas à partir de rien. On connait contre un savoir antérieur. L’esprit doit briser les 
"obstacles épistémologiques" (l’opinion, l’expérience commune, l’image poétique). 

La rupture consiste à rejeter toute évidence pour construire un nouveau questionnement, pour une 
remise en question, aucune connaissance n’allant de soi. Elle se fonde sur cette citation : "L’opinion pense 
mal ; elle ne pense pas : elle traduit des besoins en connaissances".  

- Louis Althusser reprend Bachelard pour l’appliquer au marxisme et à l’histoire15. L’idée centrale : Il existe 
un moment de "coupure" où une pensée quitte le domaine du mythe ou de l’idéologie pour devenir une 
science. 

- Pierre Bourdieu : La rupture avec le sens commun. Dans le "Métier de sociologue", Bourdieu applique ce 
concept à la sociologie16. L’idée centrale : Le sociologue doit se méfier du "réalisme de l’intelligible". Il 
faut rompre avec les apparences sociales pour découvrir les structures réelles.  

- Thomas Kuhn : Le changement de paradigme. Bien qu’il utilise un vocabulaire différent, Kuhn parle 
d’une rupture radicale lors des "révolutions scientifiques".17 L’idée centrale : La science ne progresse pas 
de manière continue, mais par des bonds où l’on change tout le système de référence (le paradigme). 

- Mabika Kalanda parle de "désaliénation mentale"18 qui est précisément cette coupure. C’est le moment 
où le colonisé cesse de se voir à travers le miroir de l’autre (idéologie) pour se définir par ses propres 
structures de pensée (science).  

- Emile Bongeli parle de "dépoussiérer"19 le savoir consistant à opérer cette rupture avec les catégories 
coloniales qui saturent le sens commun africain.  

b. De la neutralité axiologique  

Il s’agit d’un concept fondamental bien que souvent mal interprété, pour tout chercheur en sciences 
sociales. Forgé par le sociologue allemand Max Weber sous le terme de Wertfreiheit, ce principe ne demande 
pas au chercheur d’être un être dépourvu de valeurs, mais d’adopter une rigueur méthodologique 
spécifique.  

Le cœur de la neutralité axiologique repose sur la distinction entre deux types de jugements :  
- Le jugement de valeur : Il est subjectif, normatif et porte sur ce qui "devrait être" (le bien, le mal, le 

souhaitable). 
- Le rapport aux valeurs : C’est l’acte par lequel le chercheur choisit son sujet. Weber admet qu’aucun 

chercheur n’est neutre dans son intérêt pour un objet (on choisit d’étudier la démocratie ou la pauvreté 
parce qu’on y accorde de l’importance).   

- Le jugement de fait : C’est l’analyse objective de "ce qui est". La neutralité axiologique consiste à ne pas 
laisser les jugements de valeur interférer sur l’établissement des jugements de faits. 

Ici est le lieu de soulever la question de l’objectivité dans la cotation des membres d’un jury de thèse.  
Celui-ci est devenu le symbole d’une validation de l’étude selon le degré de la réputation du 

promoteur ou des membres du comité d’encadrement. Ce n’est pas le récipiendaire que l’on examine, c’est 
le respect que l’on démontre au promoteur. Ce dernier, à son tour, s’est retrouvé dans l’engrenage 
sentimental car le récipiendaire est soit son poulain, soit son "frère tribal", soit un intime. Aucun rapport 
exclusivement scientifique ou académique les lie. La subjectivité est prédominante.  

                                                      
15 ALTHUSSER, Louis, Le Capital, Tome I, coll. "Théorie", François Maspero, Paris, 1965, pp.30-34. 
16 BOURDIEU, P., CHAMBOREDON, J.C, PASSERON, J.C., Le Métier de sociologue : Préalables épistémologiques, 

Mouton/Bordas, Paris, 1968, p.27. 
17 KUHN, Thomas, S., La structure des révolutions scientifiques, Flammarion, coll. « Champs sciences », Paris, 1983, 

p.133. 
18 MABIKA, KALANDA, Albert, La remise en question : Base de la décolonisation mentale, Editions Remarques 

africaines, coll. « Etudes congolaises » (n°14), Bruxelles, 1967, pp.15-19. 
19 BONGELI, YEIKELO YA ATO, Emile, Sociologie africaine : Idéologies, théories et réalités, L’Harmattan, Paris, 

2011, p.48. 
Bongeli fait ici une jonction entre la rupture épistémologique de Saston Bachelard, le constructivisme de Pierre 
Bourdieu (la rupture avec la sociologie spontanée) et la critique décoloniale de Valentin-Yves Mudimbe. Il démontre 
que l’on ne peut pas construire une sociologie africaine valide si l’on n’extrait pas d’abord les concepts de leur gangue 
coloniale.   
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Nous pensons que le jury devra être désormais résolument objectif. Aux "Maîtres" de se pencher sur 
cette question qui discrédite le savoir et la recherche dans notre pays. Le choix même des récipiendaires est 
fait selon la "complaisance et la docilité" du promoteur à son égard. Par effet corolaire, un membre de jury 
qui considère pour des raisons exclusivement subjectives (ressortissant de tribu rivale, antipathie arbitraire 
…) n’hésite pas à donner au récipiendaire une cote "moins bonne" que tous les autres membres de jury. Le 
dessein étant manifestement de nuire au récipiendaire.  

En conclusion, les cotations du jury ne reflètent quasiment jamais la valeur épistémologique de la 
thèse.  

L’objectivité en sciences sociales est un véritable défi. Contrairement aux sciences physiques, le 
chercheur en sciences sociales fait partie de l’objet qu’il étudie (la société). Cette proximité crée le biais. 
- Le biais de confirmation : Tendre à ne voir que les preuves qui soutiennent nos convictions politiques ou 

morales. 
- L’ethnocentrisme : Analyser des structures sociales (notamment en contexte africain ou antique) à travers 

la grille de lecture unique de la modernité occidentale.  
Pour appliquer la neutralité dans un manuscrit doctoral, quelques étapes sont cruciales : 

1°. La réflexivité : Le doctorant doit pratiquer ce que Pierre Bourdieu appelle l’auto-analyse. Il s’agit 
d’expliciter, souvent en introduction, d’où l’on parle. Reconnaître ses propres inclinaisons permet de 
mieux les surveiller lors de l’analyse des données.  

2°. La rigueur terminologique : Il faut privilégier des concepts descriptifs plutôt que qualificatifs. 
Exemple : Au lieu de qualifier un régime politique de "mauvais" ou "corrompu" (jugement de valeur), le 

chercheur décrira des "mécanismes de patrimonialisation de l’Etat" ou des 
"dysfonctionnements institutionnels" étayés par des preuves.  

3°. La déshumanisation du cadre théorique : La théorie doit servir de filtre. En s’appuyant p. ex. sur des 
auteurs comme Kant, Hegel ou Durkheim, le chercheur utilise des outils conceptuels qui imposent une 
distance entre son émotion et son sujet d’étude.  
En réalité, aujourd’hui de nombreux chercheurs soutiennent que la neutralité totale est un mythe. Ils 

proposent cette démarche : 
- L’honnêteté intellectuelle : Ne pas cacher les faits qui contredisent la thèse. 
- La distance critique : Ne pas se faire l’avocat d’une cause, mais l’analyste d’un phénomène, même 

si ce phénomène nous tient à cœur.  
Etudier les valeurs qui animent une société ne signifie pas qu’il faut les ignorer mais il faut les étudier 

comme des objets froids, sans les épouser ni les condamner dans le corps de l’analyse.  
c. De la clarté et de la précision dans une thèse 

La clarté et la précision d’une thèse en sciences sociales reposent sur le passage de l’abstraction 
conceptuelle à la mesure concrète. C’est ce qu’on appelle l’opérationnalisation. Sans une définition 
rigoureuse des variables et des indicateurs, le chercheur risque de rester dans la spéculation ou l’ambiguïté. 

Structuration de cette précision méthodologique 

1°. La variable : L’unité de variation   
Une variable est une caractéristique, un trait ou un attribut qui peut prendre différentes valeurs 

(quantitatives ou qualitatives). Elle est le pont entre votre théorie et le terrain. On distingue généralement 
trois types de variables pour assurer la précision : 

- La variable dépendante (Vd) : C’est l’objet principal de votre étude, ce que vous cherchez à expliquer 
(exemple : La stabilité politique). 

- La variable indépendante (Vi) : C’est la cause présumée, le facteur qui influence la Vd (exemple : le 
niveau d’éducation ou le mode de distribution des ressources). 

- Les variables modératrices ou de contrôle : Elles permettent d’affiner l’analyse en vérifiant si la relation 
entre Vi et Vd change selon le contexte (exemple : la période historique ou la zone géographique).  

2°. L’Indicateur : La preuve empirique 

Le concept (comme la "démocratie" ou la "conscience sociale") est souvent inobservable directement. 
L’indicateur est le signe concret, mesurable, qui atteste de la présence ou de l’intensité du concept.  

Pour qu’une thèse soit précise, chaque variable doit être décomposée en indicateurs :  
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- Indicateurs objectifs : Données chiffrées, textes de loi, statistiques de production, nombre de 
manifestations. 

- Indicateurs subjectifs : Perceptions des acteurs, discours, enquêtes d’opinion sur le ressenti de justice 
ou d’injustice. 

3°. Le processus de précision : De l’idée à la mesure  
La clarté d’une thèse se juge à la qualité de cette chaîne logique : 

Etape Composante Exemple (Analyse de la gouvernance) 

Concept Idée abstraite La légitimité de l’Etat 

Variable Dimension spécifique Le consentement à l’impôt 

Indicateur Mesure concrète 
Le taux de recouvrement des taxes locales 
sur 5 ans 

4°. Les critères de validité pour une thèse rigoureuse  
Pour garantir que vos variables et indicateurs servent réellement la précision de votre travail, ils 

doivent répondre à trois exigences : 
- La Fidélité : Si un autre chercheur utilise le même indicateur sur le même terrain, il doit obtenir le même 

résultat. 
- La Validité : L’indicateur mesure-t-il vraiment ce qu’il est censé mesurer ? (Mesurer la "démocratie" par 

le seul nombre d’élections est souvent jugé invalide si l’on ne regarde pas la liberté de la presse). 
- L’Unicité : Chaque indicateur doit être rattaché de manière non ambigüe à une variable précise pour 

éviter les chevauchements conceptuels.   
5°. L’enjeu de la "clarté" dans la rédaction 

Une thèse est dite "claire" lorsque le lecteur peut retracer précisément comment le chercheur est 
passé de sa problématique à ses conclusions.  

Cela nécessite :  
- Une définition nominale : Définir précisément chaque terme. 
- Une définition opératoire : Expliquer comment vous allez "compter" ou "évaluer" ces termes sur le 

terrain (le choix des indicateurs).  
N.B : Dans l’étude des structures sociales, la précision vient souvent de la capacité d’isoler une variable 

(p. ex. le poids de la tradition) et à trouver des indicateurs qui ne sont pas pollués par d’autres 
facteurs (comme l’influence économique moderne).  

d. De l’intitulé du sujet : on doit déjà parvenir à trouver la méthode de travail   
Le passage de l’intitulé du sujet à la méthode de travail est l’étape la plus critique de recherche. En 

sciences sociales, l’intitulé n’est pas qu’une étiquette ; il contient une structure logique invisible qui 
dicte la manière dont le chercheur doit interroger le réel. Voici le cheminement pour déduire la 
méthodologie à partir du titre.   
1. L’analyse sémantique des verbes et des concepts 

Chaque mot-clé de l’intitulé possède une "charge méthodologique". 
- Si l’intitulé suggère une comparaison ("Parallélisme ente …", "Etude comparée de …") : La 

méthode sera nécessairement comparative. Le chercheur doit définir des critères de 
comparaison (tertium comparationis) et traiter ses deux objets avec la même grille d’analyse. 

- Si l’intitulé suggère une genèse ("Evolution de …", "Origines de …") : La méthode sera 
historique ou diachronique. Le chercheur devrait utiliser l’analyse de documents d’archives 
et périodiser son étude.  

- Si l’intitulé suggère un fonctionnement ("Mécanismes de …", "Analyse de la structure de…") : 
la méthode sera systémique ou fonctionnaliste. Le chercheur observera comment les éléments 
interagissent entre eux au présent.  

2. Identifier le "Type de Problématisation" 

L’intitulé révèle souvent si le chercheur est dans une posture d’explication ou de compréhension. 
- L’explication (pourquoi ?) : Si votre sujet lie deux phénomènes (exemple : "influence de [A] 

sur [B] "), votre méthode doit être hypothético-déductive.  

http://www.mesrids.org/


Mouvements et Enjeux Sociaux - Revue Internationale des Dynamiques Sociales                                                               17 

MES-RIDS, n°162, juillet – Août 2026 www.mesrids.org 

Vous isolerez des variables et chercherez des corrélations (souvent par des méthodes quantitatives 
ou des études de cas rigoureuses). 

- La compréhension (Comment ?) : Si votre sujet porte sur le sens que les acteurs donnent à 
leurs actes (exemple : "Les représentations de …", "la perception de …"), votre méthode sera 
compréhensive ou phénoménologique. Vous privilégierez l’entretien qualitatif ou 
l’observation participante.  

3. La déduction par les « Bornes » du sujet 
L’intitulé délimite un espace et un temps. Ces bornes imposent le cadre de collecte des données :  

1°. Bornes spatiales : Si l’intitulé mentionne une zone précise (exemple : une ville, une institution), la 
méthode de travail sera l’étude de cas ou l’enquête de terrain.  

2°. Bornes temporelles : un sujet portant sur le "Moyen-Âge" contre "l’époque contemporaine" impose une 
méthode documentaire et herméneutique (interprétation des textes et des traces du passé). 
4. La matrice de passage (Tableau de bord) 
Pour trouver sa méthode, le chercheur doit décomposer le titre du sujet selon le schéma ci-dessous : 

Elément de l’intitulé Question posée 

Le quoi ? (L’objet) Est-il matériel ou abstrait ? 

Le qui ? (La population) S’agit-il de textes ou d’humains ? 

Le lien ? (Le rapport) Est-ce une causalité ou une analogie ? 

5. Exemple d’application  
Prenons un intitulé type : "Analyse des survivances des structures féodales dans la gouvernance 

locale en Afrique centrale".   
- "Analyse des survenances" : Elle implique une méthode historique et régressive (on part du 

présent pour remonter vers le passé).  
- "Structures féodales" : Cette étude implique une méthode idéal-typique (définir le modèle de 

féodalité comme référence).  
- "Gouvernance locale" : Elle implique une méthode d’observation empirique sur le terrain 

(interviews d’acteurs locaux, observation des rites de pouvoir).   
En bref, l’intitulé est la boussole. Si le chercheur le décortique correctement, il lui dira s’il doit aller en 

bibliothèque (méthode documentaire), dans la rue (méthode qualitative) ou devant des tableurs (méthode 
quantitative).  
e. Des hypothèses de recherche à la méthode de travail 

L’hypothèse est le véritable moteur de la recherche. Si l’intitulé définit le terrain, l’hypothèse 
détermine l’instrument que le chercheur va utiliser pour le traverser. Une hypothèse n’est pas une simple 
supposition ; c’est une proposition de relation entre des faits qui dicte la nature de la preuve à apporter.  

Voici comment la structure des hypothèses commande la méthode de travail 
1°. La nature de la relation (causalité contre corrélation) 

La manière dont le chercheur formule le lien entre ses variables impose une logique de 
démonstration : 

- L’hypothèse explicative (causalité) : "Le facteur X produit l’effet Y". 
- Méthode induite : Elle demande une approche expérimentale ou quasi expérimentale. Le chercheur 

doit prouver que sans X, Y n’apparait pas. Il utilisera l’analyse statistique ou la méthode comparative 
stricte (méthode de différence de John Stuart Mill). 

- L’hypothèse de corrélation : "Il existe un lien entre le développement de X et la transformation de Y". 
- Méthode induite : Elle appelle une approche corrélationnelle ou systémique. Le chercheur observera 

les variations concomitantes de deux phénomènes à travers le temps ou l’espace.  
2°. Le degré de généralité (Singulier contre Universel) 

a. L’hypothèse portant sur un cas unique : "La structure de pouvoir dans la région A est 
influencée par la tradition B".  

- Méthode induite : La monographie ou l’étude de cas approfondie. Le chercheur privilégiera 
l’immersion, l’observation directe et l’entretien clinique.  
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b. L’hypothèse à visée généralisante : 
"Dans toutes les sociétés post-coloniales, on observe la persistance de X".   

- Méthode induite : la méthode comparative à large échelle (N massif) ou l’analyse de données agrégées 
pour valider la loi que le chercheur propose.  
3°. Le passage de l’hypothèse à l’outil (l’opérationnalisation) 
Pour vérifier une hypothèse, le chercheur doit la "découper" en indicateurs mesurables. Ce découpage 

désigne automatiquement son outil de collecte. 
- Si ses indicateurs sont textuels ou discursifs (exemple : analyser des mentalités à travers des 

écrits) : Sa méthode sera l’analyse de contenu ou l’herméneutique.  
- Si ses indicateurs sont comportementaux (exemple : analyser des pratiques de pouvoir) : Sa 

méthode sera l’observation participante ou les entretiens semi-directifs.  
- Si ses indicateurs sont quantifiables (exemple : Revenus, taux de participation) : Sa méthode 

sera le sondage ou le traitement de bases de données.  
4°. La triade : Hypothèse-Terrain-Méthode  
On peut résumer ce passage par une règle simple : L’hypothèse définit ce qu’il faut chercher, la méthode 

définit comment le trouver.  

Type d’hypothèse Objet de la méthode Outil privilégié 

Hypothèse compréhensive 
(sens des actions) Saisir le vécu des acteurs Entretien qualitatif 

Hypothèse structurelle (poids 
des institutions) 

Analyser les règles et les 
cadres 

Analyse documentaire et 
juridique 

Hypothèse historique 
(permanence du passé) Retracer les trajectoires  Méthode généalogique ou 

comparative 

5°. Le test de cohérence  
Pour vérifier si sa méthode est la bonne, le chercheur doit se poser cette question : "Si ma méthode 

réussit parfaitement, mon hypothèse sera-t-elle confirmée ou infirmée ?  
- Si sa méthode porte sur le "pourquoi ? " (Causes profondes) et que sa méthode ne fait que décrire le 

"comment" (processus), il y a une rupture cohérente. 
- Une thèse précise utilise l’hypothèse comme un tamis : la méthode de travail est le geste qui consiste à 

secouer le tamis pour ne garder que les faits significatifs. 
f. Lien entre les hypothèses de recherche et les techniques de recherche  

Ce lien est un rapport de détermination. Si l’hypothèse est la question que le chercheur se pose au 
réel, la technique est l’instrument de mesure (le télescope, le microscope ou la sonde) réglé spécifiquement 
pour capter la réponse. 

Voici comment s’articule cette relation de manière structurelle. 
1°. L’hypothèse comme "cahier des charges" de la technique 

Une hypothèse bien formulée contient des indicateurs. Ce sont ces indicateurs qui imposent la 
technique. 

- Hypothèse sur les représentations mentales : Si le chercheur suppose que "les acteurs perçoivent la 
réforme comme une menace", il ne peut utiliser un questionnaire fermé (statistique). 

- Technique associée : L’entretien semi-directif ou l’entretien libre, car seule la parole fluide permet de 
saisir la subjectivité. 

- Hypothèse sur les comportements effectifs : Si le chercheur suppose que "les rites de pouvoir 
traditionnel persistent dans les administrations modernes". 

- Technique associée : L’observation directe (participante ou non). Il ne s’agit plus de ce que les gens 
disent, mais de ce qu’ils font.  

2°. La cohérence entre la nature de l’hypothèse et l’outil  
Le choix de la technique dépend du "poids" de la preuve exigée par l’hypothèse :   

a) Hypothèse de fréquence ou de corrélation  
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Si votre hypothèse est : "Plus le niveau d’instruction augmente, plus le soutien à telle politique 
diminue". 

- Technique : Le sondage ou l’enquête par questionnaire. Ici, la technique doit permettre de traiter un 
grand nombre de données pour valider une loi statistique.  

b) Hypothèse de causalité profonde  
Si votre hypothèse est : "L’échec de cette institution est dû à un conflit de normes entre droit coutumier 

et droit écrit".  
- Technique : L’analyse de contenu (des textes de loi) couplée à l’étude de cas. La technique doit ici 

permettre une profondeur d’analyse que les chiffres ne peuvent donner.  
3°. La technique comme filtre de validation  

La technique sert à tester la résistance de l’hypothèse. En sciences sociales, on utilise souvent la 
triangulation des techniques pour valider une seule hypothèse. 

Exemple : Pour tester l’hypothèse de la persistance de structures médiévales dans un système 
moderne : 

- Analyse documentaire : On cherche les traces écrites (archives) 
- Entretien : On interroge les responsables actuels. 
- Observation : On regarde le déroulement d’une réunion officielle. 

Si les trois techniques convergent, l’hypothèse est validée.  
4°. Synthèse : Tableau de correspondance  

Si l’hypothèse porte sur … La technique de recherche sera… Car l’objet est de … 

L’histoire/ le passé La recherche documentaire/ archives Retracer une trajectoire 

Les opinions/ les valeurs Le questionnaire ou le sondage Mesurer une tendance sociale 

Le sens/ le vécu L’entretien qualitatif Comprendre une motivation 

Les structures/ lois L’analyse systémique ou comparative Isoler des variables 

Les pratiques réelles L’observation de terrain Voir l’action entrain de se faire 

En réalité, il n’y a pas de "bonne" ou de "mauvaise" technique dans l’absolu. Il n’y a que des techniques 
adéquates ou inadéquates par rapport à l’hypothèse. Une erreur fréquente en thèse est de choisir une 
technique que l’on maîtrise (p. ex. l’entretien) alors que l’hypothèse demanderait une analyse statistique, ou 
inversement.  
g. Lien entre le résultat de l’étude et l’innovation 

Ce lien est au cœur de la valeur ajoutée d’une thèse. Cependant, il faut être très précis sur ce que l’on 
entend par "innovation" dans le monde académique.  Voici une analyse détaillée pour répondre à cette 
préoccupation :  
1°. Les liens entre le Résultat et Innovation : 

En sciences sociales et humaines, l’innovation ne signifie pas forcément l’invention d’un nouvel outil 
technique, mais plutôt une contribution originale à la connaissance. Le lien se décline en trois dimensions :  

 L’innovation théorique : Le résultat propose un nouveau concept ou une nouvelle grille de lecture pour 
comprendre un phénomène ancien (exemple : appliquer un concept de la sociologie médiévale à 
l’analyse de l’Etat moderne). 

 L’innovation méthodologique : Le résultat provient d’une nouvelle manière d’enquêter (exemple : 
croiser des données satellites avec des entretiens de terrain). 

 L’innovation empirique : Le résultat apporte des données inédites sur un terrain jamais étudié ou met 
en lumière des faits que personne n’avait remarqués. 

2°. Une thèse sans "innovation éprouvée" est-elle une thèse ? 

La réponse courte est : NON, ce n’est pas une thèse, c’est un rapport ou un mémoire de compilation. 
Pourquoi ? Par définition, une thèse est une "position" que l’on soutient. Si le chercheur n’apporte rien de 
nouveau, il ne soutient aucune position propre, il ne fait que répéter ce que d’autres ont déjà dit. 
Voici les trois piliers qui font qu’une innovation (même modeste) est obligatoire : 
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a. Le critère de l’originalité 

Le grade de Docteur est décerné pour avoir fait progresser la science. Si le résultat est déjà connu, il 
n’y a pas de progression. On parle de "redondance". Une thèse doit combler un "gap" (un vide) dans la 
littérature existante.  
b. La valeur de la Démonstration  

L’innovation dans une thèse doit être éprouvée, c’est-à-dire soumise à la rigueur de la méthode 
(variables, indicateurs, tests). 

Une idée "nouvelle" mais non démontrée n’est qu’une opinion. La thèse transforme l’intuition 
innovante en une vérité scientifique vérifiable.  
c. L’utilité sociale ou scientifique  

Une thèse doit servir à quelque chose : soit à mieux comprendre le monde (innovation cognitive), soit 
à proposer des pistes de solution pour la société (innovation pratique).  
3°. Les nuances de l’innovation (le degré de nouveauté) 

Il ne faut pas confondre "innovation" et "révolution". 
- L’innovation incrémentale (le cas général) : vous ajoutez une petite brique à un mur déjà 

construit. C’est une majorité des thèses. Vous précisez une théorie existante en l’appliquant à un 
nouveau contexte. 

- L’innovation radicale (rare) : vous renversez une théorie établie (exemple : Copernic ou Eistein). 
4°. Pourquoi certains travaux échouent sur ce point ? 

Beaucoup de travaux sont refusés ou mal notés parce qu’ils se contentent de : 
- Décrire sans analyser : On raconte ce qui se passe sans expliquer le "pourquoi". 
- Paraphraser les auteurs : On cite Kant ou Hegel sans jamais utiliser leurs outils pour produire 

une réflexion personnelle.  
- L’absence de risque : Le chercheur n’ose pas proposer une interprétation nouvelle de ses 

résultats. 
En bref, une thèse qui n’apporte pas d’innovation est une compilation documentaire. Elle possède la 

forme d’une thèse (le volume, les notes de bas de page, le plan), mais elle n’en possède pas l’âme (la 
contribution scientifique). L’innovation est ce qui justifie que les scientifiques lisent le chercheur : ils 
cherchent dans son travail ce qu’ils ne trouvent nulle part ailleurs.   

Quelle part d’objectivité accorder à l’examination d’une thèse par un jury dont le promoteur s’y trouve 
lui-même, surtout s’il bénéficie d’une certaine notoriété auprès de ses pairs ? comment faire pour plus 
d’objectivité et d’impartialité ? 

Cette question touche à l’un des points les plus sensibles de l’éthique académique : le conflit d’intérêts 
et l’influence des rapports de pouvoir au sein de la "République des lettres".20 

L’examen d’une thèse par un jury où siège le promoteur (directeur de thèse) surtout s’il est une figure 
dominante, pose un réel défi à l’impartialité. 

1. La part d’objectivité : un équilibre fragile. 
L’objectivité dans ce contexte est souvent mise à l’épreuve par plusieurs facteurs : 
 Le paradoxe du promoteur : Le directeur de thèse est à la fois "juge et partie". Il a guidé le travail 

pendant des années, un échec serait celui de sa propre direction. Son objectivité est donc 
naturellement biaisée par son investissement personnel.  

 L’effet de la notoriété (un argument d’autorité) : Si le promoteur est une sommité, ses pairs au 
sein du jury peuvent hésiter à critiquer sévèrement le travail de peur de s’opposer au "maître" ou 
de nuire à leurs relations professionnelles. C’est ce qu’on appelle parfois le conformisme 
académique.  

 La dimension de "célébration" : Dans certains systèmes, la soutenance est perçue davantage 
comme un rite de passage que comme un examen critique, ce qui réduit la rigueur de l’évaluation 
finale (n’est-ce pas le cas en République Démocratique du Congo ?). 

                                                      
20 VOLTAIRE, Œuvres historiques, Paris, Gallimard, 1957, p.1027 

Voltaire décrit la République des lettres comme une "république immense de gens éclairés, cultivée partout […] 
malgré les guerres et malgré les religions différentes", structurée par l’échange des idées et l’esprit critique. 
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2. Mécanismes pour renforcer l’impartialité  
Pour contrer ces biais, les universités et les écoles doctorales mettent en place des garde-fous 

structurels : 
A. La présence de "Rapporteurs externes". 

C’est le mécanisme le plus puissant. Avant la soutenance, la thèse doit être examinée par deux ou trois 
professeurs extérieurs à l’université d’origine. 

- Ils doivent certifier, par des rapports écrits, que la thèse est soutenable.  
- Leur indépendance est la garantie que le promoteur n’est pas le seul à valider le travail. 

B. L’anonymat et l’équilibre du jury  
- La présidence du jury : Le promoteur ne doit jamais être le président du jury. Le président est 

chargé de garantir l’équité des débats et la répartition de la parole.  
- Le quorum d’extérieurs : La réglementation impose souvent qu’une majorité (ou au moins la 

moitié) des membres du jury soient extérieurs à l’établissement ou à l’équipe de recherche du 
candidat.  

C. Le rapport de pré-soutenance  
Certaines institutions exigent que le promoteur ne participe pas au vote final ou que son avis soit 

consigné séparément, afin de laisser les autres membres s’exprimer librement sur l’innovation réelle 
apportée par la thèse.  

3. Comment un candidat peut-il favoriser cette objectivité ? 

En tant que chercheur, vous pouvez agir sur la structure même de votre travail pour "forcer" 
l’objectivité du jury.  

1°. La rigueur méthodologique : Plus vos variables et indicateurs sont clairs, moins le jury peut se 
contenter de jugements subjectifs. La méthode "protège" le candidat.  

2°. L’anticipation des critiques : Dans la thèse, consacrez une section aux limites de votre étude. En 
montrant que vous voyez les failles, vous désarmez les critiques et montrez votre propre 
neutralité axiologique.  

3°. Le choix des experts : Si vous avez la possibilité, suggérez des membres de jury reconnus pour 
leur rigueur, même s’ils sont critiques. Une thèse validée par des opposants intellectuels de 
votre promoteur a une valeur scientifique bien supérieure.  

En fin de compte, l’objectivité absolue est un idéal difficile à atteindre en raison de la nature humaine 
des jurys. Cependant, la valeur d’une thèse ne repose pas uniquement sur la note ou la mention obtenue le 
jour de la soutenance, mais sur la capacité du travail à survivre à l’examen de la communauté scientifique 
après sa publication.  

Une thèse "complaisante" sera vite oubliée, tandis qu’une thèse solide, même examinée par un jury 
sous influence, finira par s’imposer par la force de ses résultats. 
CONCLUSION 

La validité d’une thèse en sciences sociales ne repose pas sur une vérité absolue, mais sur la rigueur 
de la démonstration et la transparence de la démarche. 

La méthodologie n’est donc pas une simple formalité technique, mais la condition même de la 
scientificité du travail du chercheur. Elle est ce qui transforme une intuition intellectuelle en une vérité 
partageable et vérifiable. 

Voici les piliers fondamentaux qui scellent la qualité scientifique du travail du chercheur.  
1°. La cohérence épistémologique  

C’est le fil conducteur qui relie la posture intellectuelle (positivisme, constructivisme, ou réalisme 
critique) aux outils d’analyse du chercheur. La validité est acquise lorsque le lecteur constate qu’il n’y 
a pas de rupture logique entre la vision du monde du chercheur et la manière dont il produit ses 
données. 

Une thèse réussie fonctionne comme un système cohérent. Il existe un fil d’acier qui doit relier sans 
rupture : 

- L’intitulé (qui délimite le terrain) ; 
- Les hypothèses (qui orientent le regard) ; 
- Les variables et indicateurs (qui rendent le concept mesurable) ; 
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- Les techniques de recherche (qui collectent la preuve). 
Si l’un de ces maillons est faible, c’est toute la démonstration qui s’effondre. 

2°. La neutralité comme éthique de travail 
La neutralité axiologique n’est pas le silence des convictions du chercheur, mais leur mise en veilleuse 

durant l’analyse. En tant que chercheur, sa responsabilité est de produire une connaissance qui puisse être 
acceptée même par ceux qui ne partagent pas ses opinions. C’est la différence entre le savant et le politique.  

Une thèse est valide si elle parvient à transformer des idées abstraites en variables ou indicateurs 
observables :  

- Validité de construit : Vos outils mesurent-ils réellement ce que vous prétendez mesurer ? 

- Falsifiabilité : Conformément à l’esprit poppérien, le chercheur doit définir les conditions 
sous lesquelles ses hypothèses pourraient être réfutées. 

3°. La rigueur méthodologique (fiabilité) 
La validité interne dépend de la neutralisation des biais. En sciences sociales, cela passe souvent par 

la triangulation : 
- Multiplier les sources (archives, entretiens, observations). 
- Croiser les méthodes (quantitatives et qualitatives). 
- Confronter les cadres théoriques (p. ex. lire un fait social à travers Bourdieu puis à travers 

un prisme différent pour en tester la robustesse).  
4°. L’innovation comme raison d’être  

Une thèse sans innovation est une coquille vide. Que cette innovation soit théorique, méthodologique ou 
liée à un terrain inédit (comme les recherches sur les structures sociales africaines et médiévales)21. Elle est 
votre droit d’entrée dans la communauté des chercheurs. Elle est ce qui justifie la contribution du chercheur 
au progrès de la connaissance.   
5°. La réflexivité du chercheur 

C’est un critère de validité propre aux sciences humaines. En explicitant sa propre position (son "lieu 
de parole"), le chercheur transformera sa subjectivité en un outil d’analyse. La validité naît de la conscience 
des limites du regard du chercheur sur l’objet d’étude. 

L’objectivité absolue est un idéal que les structures académiques tentent de protéger par des 
mécanismes (rapporteurs externes, impartialité des jurys). Cependant, c’est la Transparence de la méthode du 
chercheur qui reste son meilleur bouclier. Plus ses résultats sont "éprouvés" par une technique rigoureuse, 
plus ils deviennent indépendants de la notoriété de ceux qui les examinent. 
6°. L’administration de preuve  

La conclusion d’une thèse doit démontrer : 
- L’originalité : L’apport d’une "plus-value" au champ de connaissances existant. 
- La généralisation limitée : Savoir jusqu’où vos conclusions sont applicables à d’autres 

contextes (montée en généralité) sans tomber dans l’universalisation abusive. 
En somme, une thèse doctorale est valide lorsqu’elle présente un système de preuves cohérent, où 

chaque chapitre répond au précédent, et où les résultats sont présentés avec l’humilité nécessaire à tout 
travail académique. Elle ne clôt pas un débat, mais elle l’ouvre de manière structurée et vérifiable.  

Faire une thèse en sciences sociales, c’est accepter que la passion du sujet soit disciplinée par la 
froideur de la méthode. C’est un exercice d’humilité devant les faits et d’audace dans l’interprétation.  
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